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	1

	Partir. Partir pour tout effacer, pour tout oublier. 

	Cette envie de tout quitter avait saisi Elena sur la route du retour à son appartement. Arrivée chez elle, elle jeta son manteau et son sac en vrac dans le placard de l’entrée, et ôta ses escarpins qu’elle laissa traîner au milieu du chemin. Lasse et hébétée, elle se dirigea vers sa cuisine. Elle n’avait pas faim, son ventre était trop noué pour avaler quoique ce soit, mais elle avait besoin d’un remontant. Elle gardait toujours une bouteille de son vin préféré au frais, car elle n’aimait pas être prise au dépourvu. Elle attrapa donc un verre à pied et se servit du Pouilly-fumé. À pas lent, elle regagna son salon que la lune baignait d’une nuit bleutée. En mode automatique, elle alluma la lampe posée sur un guéridon, et posa la bouteille de vin qu’elle avait emportée sur la table basse. Puis, elle s’assit enfin sur son canapé. 

	Elena replia ses jambes sous elle et appuya sa tête sur le dossier du sofa. Elle but une gorgée de vin qu’elle laissa couler dans sa gorge, appréciant enfin un moment de répit dans ses pensées envahissantes. Elle finit son verre en l’accompagnant d’une cigarette rapidement consommée. Puis, elle s’en servit un autre. Elle voulait noyer dans l’alcool les dernières heures, il serait bien assez tôt de prendre les bonnes décisions demain. Là, elle voulait juste arrêter de penser.

	Les heures s’égrainèrent lentement dans le silence oppressant de son duplex parisien, jusqu’à ce qu’épuisée, elle tire un plaid sur son corps pelotonné sur les coussins. Elle n’avait pas la force de regagner son lit, grand, froid, et vide sans lui. Xavier. Son compagnon, qui venait de déclencher chez elle une véritable tempête émotionnelle. 

	Elle sombra dans un sommeil agité, un cauchemar succédant à un autre. L’aurore l’accueillit vaseuse et de mauvaise humeur. Était-ce à cause de cette nuit sans repos, ou de la colère qu’elle sentait vrombir en elle, mais après l’abattement de la veille, il n’était pas question de se laisser aller. Elle prit une douche brûlante pour tenter de dénouer ses muscles tendus, mais ce fut en vain. Elle vida méthodiquement le contenu de sa cafetière, et résista difficilement à enchaîner les cigarettes. En peignoir et les pieds nus, elle arpentait son salon comme un lion en cage, se repassant sans cesse la scène qui s’était jouée la veille. Dans un soupir de découragement, elle s’assit sur son fauteuil club en suédine marron, et riva ses yeux sur la vue panoramique que lui offrait sa baie vitrée. 

	Le soleil étirait déjà ses rayons matinaux sur la place de l’étoile, et le bruit agressif des klaxons lui rappelait que la vie continuait dehors, alors que la sienne venait de voler en éclat. 

	Elle ne parvenait plus à raisonner correctement. La seule chose cohérente qui ressortait de son marasme mental était qu’il fallait qu’elle s’éloigne de Paris le plus vite possible. Il fallait qu’elle s’éloigne de Xavier. 

	Elena passa ses mains tremblantes dans ses cheveux mouillés, et enserra son crâne comme si elle voulait en extirper toutes ses préoccupations. Refusant de s’effondrer maintenant, elle retenait à grand-peine les sanglots qui lui serraient la gorge. Mais elle savait que c’était reculer pour mieux sauter.

	« Il faut que je parte… il faut que je sois loin de lui… ».

	Partir d’accord, mais pour aller où ? Elle n’allait tout de même pas prendre sa voiture et rouler au hasard ? Si ?

	La dernière fois qu’elle avait ressenti cet appel viscéral de tout quitter datait de quinze ans, et la seule personne qui était parvenue à la calmer était son père. Or, il n’était pas là. Pierre Delaunay était à plus de mille six cents kilomètres, et à cette heure-ci, il devait même être assis sur la terrasse de sa maison au Portugal. Un sourire naquit sur ses lèvres, et une douce chaleur l’envahit à l’évocation de son père, toujours si bienveillant avec elle.

	« Mais oui, c’est ça la solution, aller voir papa ! ».

	Cette idée s’insinua en elle si puissamment qu’elle s’empara de son ordinateur portable dans l’idée de réserver un billet en ligne. C’est lorsque la page s’afficha qu’elle se rendit compte de l’énormité de ce qu’elle s’apprêtait à faire.

	Retourner au Portugal sur un coup de tête ? C’était la seule chose qu’elle avait trouvée ? 

	Elle s’y refusait depuis plus d’une décennie, et surtout c’était fuir un danger pour se précipiter vers un autre ! 

	Ce n’était pas possible, elle ne pouvait pas repartir là-bas, pas après ce qui s’était passé, pas après ce qu’elle avait fait…

	Mais ce fut le cœur qui l’emporta sur la raison, et elle saisit son téléphone pour appeler son père. Comme il ne décrochait pas, elle lui laissa un message lui annonçant sa venue. Pierre serait heureux de la voir de toute façon, il la tannait depuis plusieurs mois pour qu’elle vienne le rejoindre. Elle se réinstalla devant son PC et commanda son billet d’avion, puis elle loua une voiture dans la foulée. Départ programmé dans moins de trois heures. 

	Fébrile, elle courut presque jusqu’à sa chambre et attrapa sa valise dans le placard pour y jeter des vêtements à la hâte. Elle s’habilla rapidement de peur de changer d’avis.

	Emportant tout ce dont elle avait besoin, elle prit les clés de son appartement dont elle claqua la porte. L’esprit en vrac et le cœur en miettes, elle ferma les verrous, se demandant si elle faisait le bon choix. 

	Et si quitter Paris pour le Portugal le temps d’un été était la pire décision de sa vie ?

	 

	 


***

	 

	Son billet d’avion dans la main, sa valise à roulettes dans l’autre, Elena déambulait, l’air hagard, dans les couloirs de l’aéroport d’Orly à la recherche de sa porte d’embarquement. Elle poussa un soupir de soulagement lorsqu’elle vit s’afficher sur un des écrans « Porto, Portugal ».

	C’est une fois assise à sa place dans l’avion qu’elle sentit la tension se relâcher. Elle massa ses tempes endolories pour tenter d’effacer la migraine qui pointait. Pour se calmer les nerfs, elle lista mentalement son programme : normalement dans un peu plus de deux heures, elle serait à Porto, et après, direction Vale da Côa, un petit village niché dans les montagnes de la Beira Alta au nord-est de la région du centre du Portugal. Là-bas, elle retrouverait sa maison de famille dans laquelle elle n’avait plus mis les pieds depuis quinze ans. 

	Elena prit son téléphone portable tombé au fond de son sac, et avant de le mettre en silencieux, elle vit le nombre d’appels en absence affichés sur l’écran. Tous venaient d’un seul émetteur. Xavier. 

	La jeune femme appuya rageusement sur la touche « mode avion », ravalant les larmes qui lui montaient aux yeux. Tout était de sa faute à lui, il l’avait poussée dans ses retranchements, la laissant désœuvrée et vulnérable. Elle fut coupée dans ses ruminations par l’arrivée de l’hôtesse de l’air avec le plateau-repas. Son ventre émit alors des gargouillements significatifs, lui rappelant que, tordue d’angoisse, elle n’avait rien pu avaler, à part les tasses de café de ce matin.

	Quelques heures plus tard, elle se retrouva sous le ciel bleu azur de Porto, où le soleil lumineux l’accueillit au sortant de l’aéroport. Après l’air climatisé de l’avion, la chaleur de ce mois d’août la saisit, lui faisant retirer sa veste qu’elle posa au travers de sa valise. Elle alluma une cigarette dont elle tira une bouffée qu’elle apprécia au plus haut point, et profita de cette pause pour regarder la foule qui entrait et sortait de l’aéroport. Elle ressentit alors un mélange de joie et de malaise qui lui fit douter une fois encore de sa décision. Ne venait-elle pas de se mettre dans un guêpier sans nom ?

	Elle secoua la tête, elle refusait d’y penser maintenant. Une fois la tige de nicotine consumée, elle l’écrasa d’un coup de talon sec, et partit récupérer sa voiture de location. Il y avait du monde au guichet, ce qui eut le don de l’agacer, mais ne pouvant faire autrement, elle prit place dans la file d’attente. Elle consulta ses mails professionnels pour passer le temps. Responsable commerciale dans une agence de publicité réputée, elle ne quittait qu’avec réticence son poste, et c’est pourquoi elle avait surpris ses collaborateurs par son départ soudain. Son escapade au Portugal n’était pas prévue, mais n’ayant pas pris de congés depuis longtemps, on ne les lui avait pas refusés. Une vingtaine de minutes plus tard, ce fut enfin son tour. Elle s’avança vers le guichetier et commença à discuter avec lui, surprise de constater que la langue portugaise lui venait toujours aussi naturellement.

	Après avoir récupéré les clés du véhicule, elle s’installa au volant, et régla le GPS qui lui annonça qu’elle arriverait à Vale da Côa, village frontalier avec l’Espagne, d’ici trois heures. Elle prit le temps d’appeler son père pour le prévenir de sa prochaine arrivée. Elle parvint, cette fois-ci, à l’avoir en ligne, la joie de Pierre était palpable. Ils échangèrent quelques mots, après lesquels Elena put prendre la route plus apaisée.

	« C’est parti pour l’aventure ! » songea-t-elle ironiquement.

	Quinze ans, cela faisait quinze ans qu’Elena n’était plus revenue… depuis le décès de sa mère. Elle était partie juste après son enterrement. Elle avait quitté le Portugal sur un coup de tête, animée par un chagrin déferlant. Et la voilà de retour, encore sur un coup de tête. Il semblerait qu’elle répète encore et toujours les mêmes erreurs.

	Les yeux rivés sur la route, elle laissa les souvenirs affluer, c’était il y a si longtemps déjà, c’était une autre vie. Mais les émotions étaient encore là, puissantes, vives et douloureuses.

	 

	***

	 

	Lors de l’été 2006, Elena avait dix-huit ans, elle passait ses vacances au Portugal, comme elle le faisait depuis toujours avec ses parents et sa petite sœur Marina. Le Portugal, c’était ses origines héritées de sa mère, Christina, héritière de la famille Pereira, une des plus importantes de Vale da Côa. C’étaient aussi les étés ensoleillés et joyeux dans la villa où résidaient ses grands-parents maternels, les sorties avec ses amis d’enfance, et surtout c’était Tiago qu’elle retrouvait tous les ans. 

	Fidèles à leur amour adolescent, ils avaient découvert ensemble ce qu’aimer voulait dire. Faisant l’amour sous le soleil à l’abri des hautes herbes des champs de marronniers jouxtant le village, ou dans l’ancienne maison du garde-chasse de la villa des Pereira, qui servait aujourd’hui de maison d’invités. Ils avaient exploré leur cœur, leur corps, leur jeunesse et sa douce folie, jusqu’à ce soir fatidique où la mère d’Elena trouva la mort dans un accident de voiture… à cause d’elle…

	Elles s’étaient disputées, car Christina ne voulait pas laisser Elena sortir ce soir-là, mais la jeune fille était partie quand même dans la nuit pour retrouver son amoureux. Folle d’inquiétude, Christina était partie à sa recherche, et la mort l’avait cueillie au détour d’un virage, dangereux lacet de ces routes de montagnes étroites et escarpées. Tout avait alors volé en éclat, brisant en mille morceaux la vie d’Elena et de sa famille.

	Finie l’insouciance, finis les étés au Portugal, fini Tiago.

	Après l’enterrement de sa mère, Elena était repartie pour Paris, fermant son cœur à double tour à son premier amour et à la terre de ses aïeux.

	Les années qui avaient suivi, elle avait mené sa vie comme on part en guerre, armée jusqu’aux dents contre de nouvelles souffrances. Et c’est ainsi qu’elle n’avait laissé aucune place à l’amour, passant d’une histoire à l’autre sans s’attacher réellement, refusant un quelconque engagement farouchement. 

	En revanche, elle s’était accomplie socialement, forcenée du travail, elle avait construit une carrière solide dans le milieu de la publicité après des études brillantes. Elle est aujourd’hui reconnue pour son travail efficace et novateur. À la fois crainte et admirée par ses collaborateurs, Elena faisait tout pour rester compétitive et c’est pour ça qu’elle avait emporté avec elle son ordinateur portable pour continuer de travailler, et surtout, garder une mainmise sur ses dossiers en cours. La concurrence était rude dans ce milieu.

	Mais, l’année précédente, elle avait baissé sa garde lorsqu’elle avait rencontré Xavier lors d’un vernissage dans la galerie tenue par une de ses amies. Elle était tombée sous le charme de cet homme cultivé au regard bleu aigue-marine et aux cheveux dorés. Tout le contraire de son style d’homme par ailleurs. Xavier avait fait palpiter de nouveau son cœur, faisant naître en elle un nouvel espoir de bonheur. Pourtant, cela n’avait pas été si facile de concilier leurs vies, entre elle, femme d’affaires en plein essor, et lui, professeur agrégé d’histoire. Veuf et élevant seul sa fille de six ans, Emma, petit bout de femme qui avait réussi à atteindre Elena dans sa tour d’ivoire.

	Tout allait bien, ils avaient trouvé un rythme qui les faisait être à l’unisson. Chacun vivant chez soi et ne se retrouvant que pour les moments agréables du quotidien. 

	Vivre ainsi sans prise de tête convenait parfaitement à Elena, qui pouvait rentrer chez elle quand elle le souhaitait, surtout lorsqu’elle était en pleine campagne de publicité. La vie de couple qu’ils s’étaient choisie lui allait à merveille. 

	Mais Xavier avait tout gâché.
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